                           Sonnet

J’ai tant besoin d’écrire, et d’écrire pour toi !
Mais tous les mots des jours qui songent aux aurores

Disent si mal les feux qui me blessent encores

Et figent mes futurs en l’amer désarroi !

Et les plus beaux discours sont si loin de l’émoi
Dont m’enivrent toujours tes grâces incolores !

Car il n’est pas au monde assez de métaphores

Pour peindre l’univers que fis naître en moi.
Alors, dans les lointains où croit ma solitude

Oublier la douleur au milieu de l’étude,
C’est l’autel d’Apollon que j’orne de mes vers ;
Mais du Dieu de l’été la lumière suprême
Te ressemble si fort au sein de mes hivers
Que je ne  sais des deux qui j’adore, et qui j’aime.
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